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HENRY DAVID THOREAU

Vie de Henry David Thoreau


1812. John Thoreau épouse Cynthia Dunbar, fille du colonel Elisha Jones, riche propriétaire, possesseur d’esclaves, dont les quatorze fils se battirent du côté des Anglais pendant la Révolution.


12 juillet 1817. Naissance de Henry David Thoreau à Concord (il intervertira ses prénoms en 1837).


1818. L'Illinois est admis dans l’Union qui compte maintenant onze États esclavagistes et onze États libres. La famille Thoreau s’installe à Chelmsford, Massachusetts, où le père transfère son commerce.


1820. L'admission prochaine du Missouri dans l’Union menace d’installer à la Chambre des représentants une majorité esclavagiste ; vote d’un compromis autorisant l’esclavage au sud de 36° 30’ de latitude.


1821. Le Missouri entre dans l’Union. La famille Thoreau s’installe à Boston où Henry commence à aller en classe à l’âge de cinq ans.


1822. En visite chez sa grand-mère à Walden, il découvre l’étang de Men.


1823. James Monroe formule sa célèbre doctrine, l’Amérique aux Américains.


1826. James Fenimore Cooper publie Le Dernier des Mohicans.



1828. Henry et son frère aîné John entrent à l’Académie de Concord, nouvel établissement qui prépare à l’Université. Ils y apprennent le latin, le grec, le français.


1831. Insurrection d’esclaves en Virginie. Fondation du journal abolitionniste The Liberator.



1833. Abolition de l’esclavage dans tout l’Empire britannique. David Henry entre à l’université Harvard où il bénéficie d’une bourse. Ralph Waldo Emerson revient de son voyage en Europe et s’installe à Concord.


1835. Thoreau découvre le transcendantalisme.


1836. Massacre de Fort-Alamo. Emerson publie Nature, qui devient la bible du transcendantalisme.


1837. Thoreau est diplômé d’Harvard. Il prononce à cette occasion un discours qui contient l’essentiel de son attitude de rebelle vis-à-vis de la société. Il commence le journal qu’il poursuivra toute sa vie. La belle-sœur d’Emerson le présente au grand homme. Thoreau, engagé comme professeur à l’école publique de Concord, donne sa démission au bout d’une semaine : il refuse les punitions corporelles.


1838. David ouvre avec son frère John une école privée chez lui.


1840. Thoreau collabore à la revue transcendantaliste The Dial.



12 janvier 1842. John Thoreau meurt du tétanos.


1844. Thoreau entreprend la lecture de la Bhagavad-Gitâ.



1845. Il décide d’aller vivre seul dans les bois. Avec l’aide d’Emerson et d’autres amis, il construit une cabane en bois de pin au bord de l’étang de Walden et s’y installe le 4 juillet.


1846. Guerre du Mexique. Thoreau passe une nuit en prison pour refus de payer ses impôts à un État qui admet l’esclavage et fait la guerre au Mexique.


1847. Thoreau quitte sa cabane.


1849. Helen, la sœur de Thoreau, meurt de tuberculose. Publication de La Désobéissance civile.



1851. Parution de Moby Dick, d’Herman Melville.


1853. Thoreau aide fréquemment des esclaves à fuir vers le Canada.


1854. Il remet enfin la septième version de Walden à l’excellent éditeur Tichnor and Fields ; l’ouvrage suscite l’admiration.


1855. Première édition de Feuilles d’herbe de Walt Whitman.


1859. Insurrection de John Brown. Thoreau prononce un Plaidoyer pour John Brown à Concord, puis à Boston et à Worcester.


1860. La Caroline du Sud fait sécession.


1861. Début de la guerre de Sécession.


1862. Lincoln recrute des volontaires. Le 6 mai, Henry David Thoreau meurt.


1906. Première publication de ses œuvres complètes en vingt et un volumes.

(Chronologie établie 
d’après le travail de Laurence Vernet 
pour la revue Europe, juillet-août 1967.)
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De la marche




I

Je voudrais dire un mot de la Nature, de la Liberté absolue et de la Vie sauvage, par opposition avec une Liberté et une Culture simplement policées – afin de considérer l’homme comme un habitant ou bien une partie intégrante de la Nature, plutôt que comme un membre de la société. Je voudrais faire une déclaration extrême, si tant est que je puisse ainsi lui conférer quelque énergie, car il y a bien assez de champions de la civilisation : le pasteur, le comité scolaire et chacun d’entre vous s’en chargent.

Je n’ai rencontré qu’une ou deux personnes au cours de mon existence qui aient compris l’art de la Marche, à savoir celui d’aller se promener, qui aient le don, pour ainsi dire, du sauntering 1 ; ce terme qui est si joliment dérivé « de ces personnes désœuvrées qui vagabondaient de par le pays, au Moyen Âge, et demandaient la charité, sous le prétexte qu’elles se
rendaient à la Sainte Terre2 » –, tant et si bien que les enfants s’exclamaient : « Voici un sainte-terrer2 », un saunterer – un pèlerin en partance pour la Terre Sainte. Ceux dont les errances ne les menaient jamais à la Terre Sainte, comme ils le prétendaient, ne sont à la vérité que de simples vagabonds oisifs, mais ceux qui s’y rendent sont des promeneurs au bon sens du terme, tel que je l’entends. D’aucuns, cependant, font dériver le mot de sans terre2 qui, partant, signifierait sans foyer particulier tout autant que partout chez soi. Car tel est le secret d’une promenade réussie. Celui qui demeure assis dans une maison tout le temps peut bien être le plus grand des chemineaux, mais l’authentique Promeneur n’est pas plus vagabond que la rivière sinueuse qui ne cesse de chercher opiniâtrement le plus court chemin jusqu’à la mer. Mais je préfère le premier sens du terme, qui est sans nul doute l’étymologie la plus probable. Car chaque marche est une sorte de croisade, prêchée par un Pierre l’Hermite3 qui sommeille en chacun de nous, pour aller reconquérir cette Terre Sainte qui est tombée aux mains des Infidèles.

C'est vrai, nous ne sommes que des croisés au cœur défaillant, même les marcheurs d’aujourd’hui, qui ne se lancent jamais dans la moindre entreprise
de longue haleine exigeant quelque persévérance. Nos expéditions ne sont que des périples qui nous ramènent le soir auprès de l’âtre d’où nous étions partis. La moitié de la promenade consiste à revenir sur nos pas. Nous devrions entreprendre chaque balade, sans doute, dans un esprit d’aventure éternelle, sans retour; prêt à ne renvoyer que nos cœurs embaumés4, comme des reliques de nos royaumes désolés. Si vous êtes prêts à abandonner père et mère, frère et sœur, femme, enfants et amis5 et à ne jamais les revoir; si vous avez payé toutes vos dettes, rédigé votre testament, réglé toutes vos affaires et êtes un homme libre ; alors vous êtes prêt pour aller marcher.

Pour en revenir à ma propre expérience, mon compagnon et moi, car il m’arrive d’avoir parfois un compagnon, nous amusons à nous prendre pour des chevaliers d’un nouvel ordre, ou plutôt d’un ordre ancien – ni Equestrians, Chevaliers*, Ritters ou Riders 6, mais des Marcheurs, une classe encore plus ancienne et honorable, j’en suis sûr. Cet esprit chevaleresque et héroïque qui était autrefois l’apanage
des cavaliers semble désormais résider, ou du moins avoir survécu, chez le Marcheur – non pas chez le Chevalier mais chez le Marcheur errant. Il constitue une sorte de quatrième état – en sus de l’Église, de l’État et du Peuple.
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